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La plus forte vcote de la réfcicn 

L'aviateur Lindbergh est parti hier, 
seul, de New-York pour Paris 

Son monoplan, le " Fou Volant " n'emporte que 2000 litres d'essence 

::: H a été signalé au-dessus de la Nouvelle-Ecosse et Je Terre-Neuve 

timbré les grandes inquiétudes que Von 
maintenant nur le sort, des hardis pilotes 

frungesser et Colt, partis, eux, sur un puis- 
st\Mt avion emportant A.ÜOO litres d'essence 
p >ur un vol de 5.000 à U.OOc kilomètres au- 
dessus de l'Océan et restés disparus, un 
jeune américain, Charles Lindberg, appelé 
U i« Fou volant », a le courage de tenter la 
ftmeu.Se randonnée de New-York-Paris sur 
u i petit monoplun, le u Spirit of Saint- 
Louis », emportant seulement 2.000 litres 
d essence avec lesquels il croit pouvoir pos- 
séder un rayon d'action de 6 à 7.000 kilo- 
vÙtr s. 

Superbe d'audace, Lindber.j a pris le 
départ hier de New-York ; il vole mainte- 
nant sur l'Atlantique immense, seul dans 

i petit avion. 
Cet acte de courage mérite toute notre 

jjjmiration et nous ne pouvons que souhai- 
ter une réussite complete à l'aviateur amé- 
ricain, , 

On télégraphiait hier de New-York : 

« L'aviateur Lindbergh a pris le départ 
pur tenter le vol New-York-Paris, ven- 
d-edi  matin,  à  7  h.  52,  heure locale 
(12 h. 52 heure française) » 

lu-dessus de la Nouvelle-Ecosse 
L'Agence Havas noua a transmis les pre- 

otières dépêches suivantes, signalant le 
pissage de J'inti t'-pjde aviateur : 

Mihford (Comté de Hauts) Nouvelle 
E ;osse : L'aviateur Lindbergh est passé 
à 13 b. 50. 

New-York. — On mande d'Halifax 
(Nouvelle Ecosse : Lindbergh est signalé 
si tr les côtes de la Nouvelle Ecosse peu 
a >rès 13 heures. 

Halifax (Nouvelle Ecosse), 16 h. (B : 
Lindbergh est passé à Mungrave (dé- 
lfloite de Cause). 

Le bureau de Presse de 1' « Associated 
P-ess » de New-York, a reçu le télé- 
gramme suivant : 

On signale que Lindbergh a survolé le 
village de Hawkesbury ,Cap Breton), a 
U h. 15 (heure de l'Est de l'Amérique)- 
K tv. keehury est situé à l'ouest de Canso 
(î ouvelie Ecosse). 

Au-teus de Terre-Neuve 
Saint Jean de Terre Neuve : Un aéro- 

plane est passé au-dessus de l'extrémité 
o zest de Terre-Neuve, près du Cap Race 
à 15 h. 50 ; a Rose-Blanche à 15 h. 55 et 
a La Poile à 16 heures (heure locale). 

Halifax. - Un aéroplane, qui n'a pas 
• i identifié, est passé au-dessus de 
Sainte-Mane a 13 h. 25 (heure locale). 
se dirigeant vers l'Est. 

lette heure correspondrait aux prévisions 
d(   l'aviateur Lindbergh. 

On annonçait hier malin, qu'au large du 
Ci p Race (Terre Neuve) : le temps était bru- 
ix eux avec vent Irais à i'ouest. 

Un accident faillit se produire 
au départ 

L'appareil de Lindbergh avait décollé 
m «rés un pareouis de l > secondes, mais 
bi entot les roues avaient touché à nouveau 
le sol. 11 avait semblé alors que l'appareil 
dit s'enfoncer cutis le terrain détrempe. 
L aviait-'Ur lit un nouvel effort et s'envola 
a fant d'être arrivé au bout du terrain. 

Lorsque l'appareil »éleva, il faillit tou- 
d ier deux poteaux télégraphiques. LirxI- 
h ;rgh prit la direction du Nord et disparut 
aussitôt après dans la brume grise du 
rratm- 

** Je me moque du temps "   * 
Interviewé, Lindbergh a déclaré qu'il pen- 

w it « effectuer le nid New-York-Paris sans 
encah et a ajouté qu'avant son départ il ne 
rr »nqerait que quelque* sandwichs et ne 
ta irait "u un peu d'eau. » 

11 a ajoute qu'il je moquait du temps. 

Les raids déjà effectués 
par Lindbergh 

L'avion avec lequel Lindbergh vient de 
p-endre le départ a cejà totalisé de nom- 
b -eux kilométras de vol. En effet, i! a réussi 
li, traversée de l'Amérique en deux étapes. 
Il, première San-Dega-Saint-Louis et la 
deuxième Saint-Louis-New-York, (aérodrome 
d » Roswelt Field). 

II est a noter que pendant la traversée du 
e mtinent, Lindbergh a battu de cinq heures 
II recoro qui avait été établi, il y a quel- 
qjea années, par les lieutenants Mac Readv 
e Kelly, qui avaient fait un vol sans arrêt 
de l'Atlantique au Pacifique. La vitesse ho- 
r ttie moyenne de Lindbergh a été de 
giti kilusnètres. 

S il peut r. aintenlr cette vitesse au-dessus 
d»l'Océan, il mettrait un peu plus de trente- 
dînl heures pour arriver à Paria 

Un petit monopian 

ne possédant pas de T. S, K 

L'avion du capitaine Lindbergh est un 
monoplan « Kyan ■ monoplace. Il a coûte 
7 500 dollars. Avant de quitter San-Diego, 
linobergh s est opposé h c« que des ingé- 
nieurs officiels examinassent son appareil 
Il n'y a a bord auc-:n appareil de T.S.F. ni 
dispositif pour amerrir. Le pilote a emporté 
un radeau t .îeumauque en cas de panne, 
pour attendra du secours au cas où »I pour- 
ffist l'utiliser L'envergure des ailes est de 
lfm- 80 et la longueur de l'avion est de 

S*, vitesse moyenne serait de 105 milles 
h nieure. .    ..    , 

L'avion  de   Untfbergb   est  construit de 
t 11« laçon que le pilote ne peut voir devant 
IU qu'à l'aide d'un périscope. Les réservoirs 
•Coi placé* «n dessous dos ailes. 

Le    monoplan    « Ryan »,    avec    pleine 
ne Dca« pas ulus de deux tonnes et 

Avec les 2. OU) litres d'essence qu'il em- 
porte, ainsi que 120 litres d'huile, l'avion a 
un rayon d'action de 7.000 kilomètres. 

Le cepart s'est fait d'une façon normale, 
selon les prévisions mêmes de Lindbergh, 
qui avait affirmé pouvoir décoller très faci- 
lemenL 

Ajoutons que l'appareil n'est pas muni,de 
flotteurs et ne peut, par conséquent, amer- 
rir ; mais il possède un radeau pneuma- 
tique pour le cas d'une descente en mer. II 
ne possède pas d'appareil de T.S.F. 

L'aviateur compte arriver au Bourget, 
après avoir suivi à peu près la même route 
que celle que Nungesser et Coli avaient l'in- 
tention tic suivre en sens inverse. 

La mère du pilote voulait 
l'accompagner 

Mrs Evangeline Lindbergh, mère du pi- 
lote solitaire, était arrivée à Mineola (Long- 
.island), il y a quelques jours, pour assister 
au déport de l'aviateur. 

Elle a déclaré qu'elle aurait bien voulu 
faire le voyage avec son fils, mais qu'elle 
se rendait compte qu'elle ferait vraiment 
un M excédent de bagage » gênant. 

Mrs Evangeline Lindberg', professeur de 
chimie à une école supérieure, est veuve de 
Ch. Lindbergh, ancien représentant à la 
Chambra. 

Ce que l'on dit à l'office 

météorologique français 
VOllice national Météorologique oeclare 

au sujet du raid tenté par l'aviateur Lind- 
bergh, que l'on ne peut avoir de données 
précises sur les conditions atmosphériques 
que rencontrera Lindberg dans l'Atlantique, 
parce »qu'on ignore la trajectoire suivie par 
l'aviateur. 

Toutefois, une dépression se trouve à l'en- 
trée de Saint-Laurent. Un anticyclone est 
situé sur le centra Atlantique-Nord et 
s'étend jusqu'à l'Irlande. 

» 

Le raid Paris-Moscou 
o-o-o-o-o o-o-o-o-o-oo-o 

Le lieutenant Thoret qui, à bord de son 
avionnetto munie d'un moteur de 15 che- 
vaux seulement tentait le raid Par is-Mo« 
cou sans escale. On sait que l'aviateur 
dut atterrir jeudi près de Berlin et que de 
là, il volera vers Varsovie. 

On débat à la Chambre 
sur la politique agricole 

du Gouvernement 
Le matin, F Assemblée a adopté 
la Convention de Washington 

relative aux huit heures 
La Chambre a discuté hier matin le projet 

modifié par le Sénat et tendant a autoriser 
la ratification de la convention tendant a limi- 
ter a 8 heu its par jour et 58 heures par se- 
maine, le nombre des heures de travail dans 
les établiscments industriels, élaboré par 
Dt conférence internationale du Travail ft 
Washington. 

M. LEBAS, député socialiste du Nord, re- 
grette que le Sénat ait stipulé dans l'article 2 
du projet, que les obligations qui comporte 
pour la ("'rance cette convention, n'auront d'ef- 
iet que lorsque le projet de convention aura 
été ratifié par l'Allemagne et par la Grande- 
Bretagne. 

U est convaincu que cette réserve retardera 
considérablement la mise en vigueur de la con- 
vention. 

L'orateur rappelle qu'en juillet 10B5, la Cham- 
bre, après avoir rejeté l'amendement du groupe 
socialiste tendant ft une ratification pure et 
simple, vota ft l'unanimité le texte du gouver- 
nement avec une seule réserve, la ratification 
préalable par l'Allemagne. 

Or le Sénat a. ft son tour, voté une seconde 
réserve, celle de ta ratification préalable de 
l'Angleterre. 

M LEBAS envisage, sans trop de crainte, la 
réserve relative ft l'obligation de ratification 
préalable par l'Allemagne. « Malheureusement, 
ajoute-t-il, ü n'en est pas de môme de la Gran- 
de-Bretagne, L'Angleterre, devant la poussée de 
l'opinion ouvrière, consentirait ft ratifier, mais 
sous forme de ratification conditonneUe, et 
cette condition serait l'adhésion de l'Italie et 
même celle de l'Amérique ». 

Apres une hreve intervention de M. MARIN- 
QUÏLLlARD, la discussion est close, l'article 1er 
et la premiere partie de l'article S sont adop- 
tés. 

M. LEBAS demande la suppression de la fin 
de l'article 2 (réservé jusqu'à, la ratification par 
la Grande-Bretagne). 

MM. CHABRUN et FALLIERES combattent 
cet arnendernent, lequel est finalement repoussé 
par 406 voix contre KO et l'ensemble du projet 
est adopté. 

On discute ensuite le projet sur la protection 
des appellations d'origine. Les quatre premiers 
articles v>nt adoptés. 

La eiste du débat est renvoyée à mardr ma- 
tin et la séance levée, 

La politique agricole 
gouvernementale 

Lite est reprise ft 15 h. 10. 
L'ordre du Jour appelle la' discussion des in- 

terpellations Paul Laffont, Vaillant-Couturier, 
~ur la politique agricole du gouvernement et 
la hausse des vins et des denrées alimentaires. 

U.IRE Ut SUITE IM DEUXIÈME WhÛMk 

Avec le Peintre 
guérisseur de Raisinés 

—m    ■ o ii    ■■ — 

Des paralytiques s'en allaient mar* 
chant sans peine et des-aveugles an- 
nonçaient : " Je vois maintenant " 

Poursuivant sa mission, qu'il dit Être évan- 
gelique, le peintre-guérisseur de Raisinés, 
aont la réputation a franchi désormais de 
longues étapes, continue de visiter, à travers 
nos régions les malades gui font appel ft sa 
science, et adoucit ainsi les misères, terres- 
tres. 

L nous parait impossible de dénombrer les 
cures merveilleuses qu'il a accomplies jus- 
qu'alors et notre scepticisme serait irappo du 
coup décisif si nous nous arrêtons définiti- 
vc.lient aux litanies louange -su» qui s'élèvent 
après chacune de ses interventions heureuses. 

Car et nous devons en toute impartialité le 
reconnaître nombre d'interventions du gué- 
risseur César Frasez ont porte ti'es fruits in- 
croyables. 

Lon cite un peu partout, o?es paralytiques. 
Cent les fonctions se sont ressaisies, des rhu- 
matisants dont les douleurs ont cessé subi- 
terient, des sourds qui ont entendu et des 
muets qui ont toub & coup recouvré pour les 
uns et saisi pour les autres l'usage do la pa- 
role. 

Ces exemples ne laissent pas que de nous 
surpendre agréablement si l'on songe aux 
souffrances endurées par tar.i de défavorisés 
ca l'existence et nous souhaiterions que trêve 
soit apportée aux misères humaines, quelque 
soit le procédé de guérison.. 

Ncus avons eu maintes fois l'occasion de 
nous entretenir avec César Frasez. 

C'est un homme affable, dont on pourrait 
dire que l'extérieur ne plaide pas précisément 
en sa faveur, si nous considérons l'espèce 
d'ascendant dont il doit user envers ses ma- 
lades. Il est de mise simple, s'il a le verbe 
facile, la voix teintée d'une inflexion tantôt 
èouce, tantôt enveloppante et rude, un regard 
profond émanant do deux petits yeux d'acier, 
parmi un visage aux traits saillants et tojt 
cr. lui respire la volonté implacable, mais 
une volonté apostoliorJe f*11* de l'abnégation 
de tout ce qui est soi-même pour le martyro- 
loge d'une mission à accomplir. 

Nous lu1, avons rendu visite chez hü à Rais- 
inés et nous ne fûmes par du tout surpris de 
rencontrer à la porte de sa maison une multi- 
tude de malheureux attendant avec une im- 
patience fébrile leur tour de comparaître o*é- 
vant « l'homme mystérieux ■. 

Plus de 500 personnes se pressaient dans le 
coron jusque devant le n° 21 de la rue Vlite- 
bois-Marœil et parmi elles des exemples de 
toutes les ingratitudes physiques, témoignant 
de leurs douleurs par des gémissements im- 
possible a contenir. 

Nous en avons vu pénétrer dans la maison, 
soutenues par d'eux béquilles et en ressortir 
marchant sans peine et clamant tout haut 
leur joie Des aveugles même, que des bras. 
charitables conduisirent devant le guérisseur, 
réapparurent après quelques 'instants, levant 
aux cieux des yeux étonnés et ravis, cepen- 
dant que leur bouche annonçait fièrement : 
■ Je vois maintenant ». 

Impression  formidable   que  celle ressentie 
devant cette petite maison, où les cris d'allô- 
g^acae   de ceux   qui   sortaient   se   mêlaient 
, trangement-aux rôles étouffa 4a eaux, qui  , 
attendaient qu'on appelle leur numéro. 

Et, a notre tour, nous avons pénétré chez le 
guérisseur. Sa demeure revêt la même ßim- 
l'licite que son .locataire et s'il est quelque, 
i Lose par particulier chez lui, ce sont les' 
nombreux cartons illustrés qui ornent les 
murs et sur lesquels l'on peut lire des maxi-n 
mes chrétiennes et phis souvent celle-ci 
« A:mez-vous Us uns les autres ■. 

Rien de carnavalesque, rien d'idolâtre, nub 
icône dans un quelconque coin de dette mo-1" 
deste habitation, la salle de consultation toute, 
petite, laisse a peine place au guérisseur et1 

d son patient. 
C'est là, entre ces „quatre murs identiques 

de forme et d'aspect à tous autres, derrière 
un rideau fait d'une pauvre étoffe Jaune ten- 
dre, que s'opèrent les guôrisons tant vantées. 

Ainsi que nous le disions précédemment. 
César Frasez fait appel à la ■*■! de chacun, en 
Jésus-Christ, dont il se recommande, pour ob- 
tenir les guôrisons demandées. 11 procède par 
passes magnétiques, rappelant quelque peu 
la tactique du célèbre guérisseur d'antan, le, 
brave zouave Jacob, qui lui aussi, ne parlait' 
e*. n'agissait qu'au pom du Sauveur du. 
Monde. 

Co prédécesseur du guérisseur de Raisroes, 
avait obtenu d© merveilleux résultats, cerutr 
qui nous préoccupent aujourd'hui a fait de 
i:iême, toutefois nous nous permettrons de ci- 
ter à nouveau l'avis que nous émettioos( lors- 
que nous disions : 

« Si nous nous plaçons dans le domaine du 
magnétisme ou de l'hypnose, nous sommes 
forcés de convenir que nous avons vus très 
»cuvent endormir un sujet, même aussi une 
partie vivante d'un sujet : pourquoi ne pour- 
rait-on pas, usant du même procédé, faire re- 
vivre une partie endormie ? ». 

Mais comme dons ce cas l'être ou la partis 
de l'être hypnotisés se réveilleront à la lon- 
gue, il se peut faire que la" partie réveillée 
par le guérisseur ne se rendorme sitôt que 
l effet magnétique sera disparu. 

Et dans nombreuses circonstances il en est 
advenu ainsi que nous annoncions.* 

Ou1 bien, pour que la guérison devienne dé- 
finitive, nous affirmons qu'il serait utile que 
lo guérisseur soit, sinop constamment, toute- 
fois très souvent auprès de son malade. 

Jusqu'alors nous n avons pas trouvé de mo- 
tifs indubitables de crédulité. Laissons faire 
le temps. 

Mais U nous a paru intéressant de connaî- 
tre, en ce qui concerne le cas du guérisseur 
Frasez, l'opmfon d'hommes de sciences médi- 
cale et psychologique et nous nous ferons un 
devoir de les rapporter ici. 

Achille FAURIE. 

=0= 

A Lens, an ouvrier italien assomma 
sa mère, son père et son frère 

sV%**f>f>f>*'t/s>s> 

La pauvre femme est morte, son fils est mourant, son mari n'est pas 

grièvement blesse. - Le meurtrier arrêté n'a manifesté aucun repentir 

*%»»»■>•♦%»% »o»»aaa<»e>e>%»sx>»»< 

Louis CRINQUETTI 

Jeudi soir, vers huit heures, ta Cité du 
n» 4% des mines de Lens était mise en émoi 

par une scène de 
sauvagerie inouïe 
survenue Cité Plu- 
mecocq, près tiu Che- 
min Manot dans une 
famille italienne et 
au cours d* laquelle 
une mère fut tuée par 
son fils qui, en ou- 
tre, blessa griève- 
ment son frère. Il 
porta également des 
coups à son père, 
mais celui-ci ne fut 
pas grièvement at- 
teint. 

Cest une question 
d intérêt,  en discus- 
sion    depuis     long- 
temps, qui amena le 
parricide — une vé- 
ritable   brute   —   a 
son acte criminel. 

Une famille en désaccord 
En décembre  1035,   le  manœuvre  Gaétan 

Onquetti. ftgé de 63 ans. quittait l'Italie, son 
pays d origine, pour venir habiter Lens ; il 
emmenait avec lui son  fils Louis,  ftgé de 
«ans, l amie de ce dernier. Augusta Sasso. 
■'nWi ■*»—« de De Bortoli Jacques, et sa 
petge-fule Reine. 

W*ir Iogers a famille, le père Cinqueüi 
anneta pour .00 francs, un baraquement, 
£2L.Plu'?'iecoc<*1 Route d* R^huue, près du 
CftSmm Manot. Seulement, le fils, sous l'ins- 
tigation de son amie, fit libeller la quittance 
do paiement a. son nom : c'est ce qui devait 
amener le désaccord dans la famille. 

En mars 1926, quand arriva Mme Cinquetti 
mere, née Guiseppa ArKoüni, 56 ans, accom- 
pagnée de sou-autre fils .Victor, 28 ans, et de 
sa "He Marta» 16 ans, une première discus- 
sion s éleva airsrrjet du logement trop exigiî 
Finalement, ou arriva ft « caser » tout le 
monde, mais chaque jour surgissait des chi- 
canes, la mère J reprochant au père de s'être 
laisser « rouler » par son fils Louis qui reven- 
diquait toujours la propriété du baraquement 
et. menaçant ses parente de les mettre dehors, 

La scène terrible 
Jeudi soir, vers huit heures, le fils Lonis 

rentrant chez lui. très surexcité se mit ft In- 
vectiver sa mère et la ieta dehors de l'habi- 
tation ; comme celle-ci résistait le fite deve- 
nu furieux lut assena un violent coup de 
bâton sur la tête qui la nt s'écrouler sur le 
sot sans connaissance • le père Cinquetti mii 
someuiait sur son 1H, était accouru au brurt 
d* la dispute, pour protéger son épouse. Hé- 
la* I son fils se retournant contre lut l'as- 
scffift ft son tenr de son «onrdin. 

Le frire Viator qui isatisat du travail et 
témoin de la scène voulut intervenir pour 
défendre ses* parent« • mal lui en prit, la 
brute crimtnene se Jeta sur'-Iul et lui asséna 
i son tour*soT;la*téte1un*terTible^coon^de 
.son« arme. 

Un i témoin opportun 
On aurait sûrement ft déplorer la mort tes 

trois parents ai un automobiliste qui passait 
sur la route et témoin de la brutali« du fils 
Cinquetti n'avait prévenu les gendarmes ca- 
sernes ft quelques centaines do mètres du 
lieu du drame. 

En effet. M. Dhénin, électricien, rue de la 
Gare, a Lens, revenant de Bétonne, enten- 
dant les cris poussés par les victimes et aper- 
cevant la scène qui « déroulait au bord de 
la route, activa son moteur, s'arrêta ft la ca- 
serne de ßendarmerie. rendit compte de ce 
nu il venait de voir et m« sa voiture à*la dis- 
position des gendarmes. En très peu de 
temps, le mareohel-desjogis Hérent et -les 
prendarrrres Marchandise et Recourt étalent 

;Sur(les lleuxj 

Arrestation du meurtrier 
Il étal temps, Louis CiOquetü, toujours 

armé de son gourdin, un manche de pelle 
de terrassier dun mètre de long, s'apprêtait 
à frapper encore sur ses victimes qui, pour- 
tant, ne donnaient plu« signe de vie. Les po- 
liciers sans souci du danger, ce dont ify a 
lieu de les féliciter, se jetèrent résolument 
sur le meurtrier qu'ils ceinturèrent difficile- 
ment mais qu'ils réussirent à maîtriser et ft 
conduire à la prison de la caserne de gen- 
darmerie. 

Les victimes 
Pendant ce temps, le docteur Willot, qu'on 

manda d'urgence, vint prooifruer ses soins 
aux blessés qu'on avait transportés dans leur 
baraquement. 

Mme Cinquetti mère qui portait une frac- 
ture du crane, n'a pu reprendre connais- 
sance : elle «et décidée vendredi matin vers 
sept heures des «aites de sa blessure. 

M. Cinquetti Victor fils porte une forte 
plaie ft la tête ton craint également une fmc- 
tre du crâne) ; il est dans le coma et a éW 
transporté dans un état très grave & l'hôpital 

de Lens. Quant au père Cinquetti, sa blessure 
quoique grave n'inspire aucune inquiétude. 

La violence des coups portés a été telle que 
le bâton, pourtant très solide, s'est brisé â 
l'extrémité. 

Aucun repentir 
Les gendarmes après s'être assuré de la 

personne du parricide ont continué leur en- 
quête : ils apprirent que Louis Cinquetti était 
un paresseux ivrogne et brutal ; il jouit dons 
la Cité du n. 12 d'une réputation détestable. 
Il n'a, quant â présent, manifesta aucun re- 
pentir de son acte criminel. 

Descente du Parquet 
Vendredi ft trois heures, le Parquet ds Be- 

thune composé de MM. Aubertot, Procureur 
de la République, Blanc, juge d'instruction, 
et son commis-greffier, est arrivé ft Lens. 

Les magistrats accompagnés du capitaine 
de gendarmerie Courtelin et de M. Morac- 
chini, commissaire de police a Lens, se ren- 
dirent immédiatement Cité PLumecocq où ils 
se firent reconstituer la scène du drame ; 
ils Interrogèrent longuement le parricide 
Louis Cinquetti. puis le firent transférer & 
la prison de Bétbune. 

L'autopsie 
M. le docteur Leoat, de Bill y-Mont igny. mé- 

decin légiste, a procédé vendredi après-midi 
à l'autopsie du cadavre de Mme Cinquetti ; 
il en résulte nue la mort est consécutive ft 
une fracture du crâne ayant provoqué une 
hémorragie abondante du cerveau. 

V.T. 

Un logeur blessa grièvement 
son locataire à coups de baton 

Elle Ccndatte, berger â Pont-ft-Vendin, 
avait comme pensionnaire le nommé Joseph 
Joly, qui peut être trop ■ joli ■ avait et* in- 
vité â se loger ailleurs. 

Ce dernier partit, jeudi dernier, prétextant 
un voyage, mais vendredi matin, il se rendit 
dans sa chambre et enleva toutes ses affaires 
ainsi que les meubles de son logeur, qu'il 
transporta dans une voiture. 

Dès que CondeUc apprit cette nouvelle, il 
se mit ft la recherche de Jc4y, qu'il découvrit 
vendredi matin au • Café Declercq », rue de 
Béthune, vers 11 h. 30. 

Une violente discussion s'enragea aussitôt 
entre les deux hommes et Condette qui tenait 
ft la main son énorme bâton de berger, en 
porta plusieurs coupe â Joly qui tomba griè- 
vement blessé et baignant dans une mare de 
sang. Sans l'arrivée des gendarmes, ce fut 
encore un crime que nous aurions eu ft dé- 
plorer, oarHe'berger essayait detrangier son 
antagoniste. 

Condette a été aussitôt rais en état d'arres- 
tatjon «t_ cortduit'S la prison de Béthune. 

L'état de Joly, quoique grave, ne met-pas 
.ses jours^q danger- 

L'-enquête des gendarmes continue. 
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Une oie qui rapporte 
O-O-O-O-O-OC-CM>OC-O 

L'ois « Bozo s qui travaille dans les studios 
d Hollywood et qui est un« vedette du 
cinéma, touche comme les autres « stars * 
ses émoluments en fin d« semaine. On 
la voit lot. recevant Pour son maître, un 
cheque   pour   sa   participation   au   râle. 

:sjsate 

Le plus beau bébé 
O-O-fMÏ-O-OO-O-O-OO-O 

MU* Milred Pinkenfield, dont nous don- 
nons d-dessus la phots a été jugée « * 
plus beau bebe • des Etats Unis d Amérique. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Be*«  ** J*!?***"* *n?lt*> *'i "âifiejHlinst -QSSfr 

L'AMNISTIE A TOUS CEUX 
OUI EN ÉTAIENT EXCLUS 
MM. Simon, Reynaud, Dursfour, de Moro- 

Giafferi ont déposé une proposition de loi, ten- 
dant ft accorder l'amnistie â tous ceux qui on 
avaient été exclus lors du vote de la précédente 
lot, en particulier les condamnés des conseils 
de guerre et des cours martiales. 

La proposition d'amnistie s'étend aux délits 
commis sur tes théâtres d'opérations extérieures, 
â tous las faits ayant ou pouvant donner heu 
contre les fonctionnaires, agents, employés ou 
ouvriers des services publics â des peines disci- 
plinaires, ft tous tes délits de grève, etc. 

CONSEIL A L'ELYSEE 
Les ministres se sont réunis hier matin, ft 

l'Elysée, sous la présidence de M. Gaston Dou- 
mergue. 

Le Président de la République et M. Briaad, 
ministre des affaires étrangères, ont entretenu 
le conseil de leur voyage en Angleterre et des 

■impresions particulièrement favorables qu'ils en 
ont rapportées. 

M. Louts Barthou, garde des sceaux, a nus 
le conseil aa courant de la démarche qu'il a 
farte auprès du résident de la commission des 
poursuites, pour être entendu par elle, afin de 
versr au dossier de l'affaire Doriot, les docu- 
mente reçus par les derniers courriers postaux. 
Le ministre de la Justice, a été autorisé ft insister 
par lettre, auprès de la commission, pour que 
l'audition qu'il a demandée ait lieu dans le plus 
bref dâlaL 

LesjarinJstieB jr r uniront en onnsnil. â l'Ebr- 
eée. mrrrracH aoenatn» 

ETRANGLEE A L'AIDE 
D'UNE SERVIETTE 

Le docteur Georges Fouraot, de SainUEüenne, 
a pratiqué hier l'autopsie du cadavre de la 
femme Tissot, trouvée Jeudi matin morte sur 
son lit, 36, rue      ouard. 

Cette opération a démontré que la femme 
Tissot, née Rose Perrache, avait été étranglée à 
l'aide d'une serviette trouvée autour du cou, et 
dont le meurtrier s'était servi pour empêcher que 
ses empreintes digitales soient trop apparentes. 

Clément Tissot, mari de la victime a été arrêté 
hier soir, par ordre du juge d'instruction. 

EN DEUX LIGNES 
Paris. — Décret autorise commune Bucquoy <p- 

de-C.) értjrer monument mort« 42e dt». torii*nnique. 
— Dons fait» Institut britanûique représeoutat 

actuellement   l.Of3.400 traces. ■       m 
— M. Bokanowski parti poor Madrid où il assis- 

tera  anj.   inauguration   expos,   franc,   art et  lux«. 
— Comml&s. examen demande poursuites contre 

députés commun, entendra Garde Sceaux mercredi 
condamna 9 ans de  prison  .soldat  Berthelot  13  m. 

Hayenoe — Prop, antlm. Cap. LholUler cood. ] 
a. prison, soldat uerlhelot 18 m. sut. sold, l an. 

. Belgrade. — Comité participation Maison intern, 
chimie    occasion   ceuten.    Berthelot.   constitué 

Chicago — Police a arrêté band« malfaiteurs 
commandée p. J. f'Ue 17 a. Si délits. 3 assassinats. 

Shippegan {Nouveau Brunswick). — Aviateur de 
Ptnedo   Tenant   de   Ooébec   arrtvé   hier   soir. 

Vienne — Autorités ont saisi ?i éléphants d"na 
clrau« dont direct,  refusait paver taxe. 

Löndies — Va million et demi Ilrre» or retirés 
Banque  Angleterre  par les Soviets.  crelt-Oe. 

— Suite perquisition ■ Arcos ■ on annonce que 
l'accord  commeri'ial  anrU-russe sera  dénoncé. 

Moscou.   —   600  syndicattstes   textue   et   métaux 
arrêtés ordre Tchelra. vont être exilés. 

Nanror — Le so mal   M   patnlevé remettra croix 
— â 

Kosnûrsberg.  —  M ourrages  fortifié«  antpar   Cor- 
lusix rsiïïswits **t *u asteoiûu     ~^ 

Avec les Roubaisiens 
milliardaires éventuels 

Ils se prétendent descendants da 
duc de Brunswick et réclament 
pour eux la formidable succession 

Ainsi que l'ont dit le ■ Réveil du Nord • et 
« L'Egalité *, Roubaix ent de se découvrir 
un descendant du duc de Brunswick. Et ce 
descendant, prénommé François, vieux con- 
tremaître d'usine, s'est mis en tête de préten- 
dre ft la colossale succession d* son ancêtre. 

Je suis allé voir François. Chez lui, 7L rue 
Charlemagne j'ai la décepUor. de trouver 
porvi quasi-close. Madame Brunswick defend 
jalousement l'accès de sa maison. La future 
eichidjchesse. — car Mme Brunswick espère 
biens n Utres — n'est point loquace. 

— Oui êtes-vous T 
— L'envoyé du « Réveil du Nord » qui vous 

apporte ses félicitations u ses souhaits t# 
réussite dans votre affaire. 

— Quelle affaire T 
— Voyons, l'affaire de la succession de l'né- 

ri co du duc de Brunswick « capté illégale- 
ment ■ paraît-il, par la ville de Genève, 

— Que voulez-vous 
— Voir M. rrancois Brunswick. 
— Il n'est pas là. Il e-t ft Paris an ce mo- 

ment chez son avocat pour débrouiller .'af- 
faire. U sera de retour dans une huitaine 
Vous pourrez revenir. 

— Bien, Madame. Mais au moins, permet- 
tez-moi de prendre un cliché. 

La vue de moa appareil photograph too* ens 
ui. effet décisif : celui de me faire claquer ta 
porte au nez. 

Cependant, quelques bons voisins de Mme 
Brunswick eurent pitié de ma déconvenue 
Lune d'elle me fit un clin d'œ1:. 

— Que voulez-vous dire t 
— Que c'est faux. M. Brunswick n'est pas 

encore parti. Il s'en va Jeudi soir. Il doflt al. 
1er prendre M. Alloncius Brunswick pour par. 
ür à Paris voir l'avocat 

— Qui est M. Alloncius Brunswick t 
— C'est un autre hériuer. 
J'ai suivi le conseil de la voisine de Mm« 

Brunswick. Et J'ai eu le plaisir de rançon. 
tarer, cette fois, un homme for* aimable 

— A quoi bon tout ce mystère, me dit M Al- 
loncius Brunswick. L'affaire es*, bien simple i 
La ville oà Genève a hérite des biens et de là 
fGrtune du duc Charles. Nous avons la preuve 
que cet héritage est illégal. Donc, nous inten- 
tons un procès . la ville de Genève Nous par- 
tons, François et moi, â Paris pour commen- 
cer la procédure. 

— Mais, vous avez un avocat 
— Oui, et un des plus célèbres. 
— Lequel T... 
— Je ne puis vous le dire, nous avons ten- 

dez-vous aujourd'hui vendredi à son cabinet, 
pour examiner ensemble toutes les nièces du 
dossier. 

J'en savais ar -?.. Après le L-.part des r.e»- 
cendants du duc de Brunswick, me rapid» et 
discrète enquête me faisait savoir le nom de 
l'avocat : M« Henri Robert. \ suite des évé- 
nements nous apprendra si le ...altrP a trt-«n 
voulu — après examen du dos-'1er — se ?aar 

jfcer de la procédure. 
Pendant notre conversation. M Cha-^s 

Brunswick arrive en automobile — accompa- 
gne d'une dame qui n'est point Mme Fran- 
çois Brunswick. 

M. Alloncius fait les présentanont t 
— Madame Laudrlsux. Ce nVit pas une pa- 

tente du duc. Msis c'est elle q-i1 a décou/er* 
li descendance. C'est une sorte de dé*nar. 
.cheuse. 

Elle accompagne François et Alloncius '•hex 
M* Henri Robert. Nous causons. 

Nous filons aussitôt à la gare Ensemble, 
nous faisons route Jusqu'à Lille. 

— A combien s'élève la success-on t 
— Avec les biens et les intérêts, il faut 

compter 12 à. 14 milliards. A 2 milliards pre»' 
— °ue ferez-vous de tout ce   argent * 
— Beaucoup de bien autour de nous 
— Ai revoir, bonne chance Je vous sou- 

haite très fermement de réussir. 
— Nous allons faire tout 1^ possible Et si 

nous héritons, revenez nous voir. 
— C'est promis, au revoir et merci d'avance. 
Un coup de sifflet. Le train part emportant 

dans   un.  compartiment de  3e  classe,   trot» 
éventuels milliacdaires. 

LES FUNERAILLES 
DE M4»6 GUILLAUME 
Nous rappelons que les funérailles de 

Mme Guillaume auront lieu aujourd'hui sa- 
medi à 15 heures, au cimetière du Pare 
Lachaise, à Paris. (Entrée principale boule- 
vard Ménilmontany. 

Hier encore, les condoléances n'ont cesse 
de nous parvenir de toutes parts, très nom- 
breuses, à l'adresse de notre directeur, 
M. Eugène Guillaume. Nous nous sommes 
empressés de les mi transmettre 

Nous prions tous ceux qui, en cette dou- 
loureuse circonstance, ont bien voulu témoi- 
gner leur sympathie à notre cher directeur 
si éprouvé .d'agréer, avec notre gratitude, 
l'expression de nos remerciements émus. 

Un hommage des journaux 
français à notre Directeur 
Notre Directeur, Eugène Guillaume, devait 

présider cette semaine, à Paris une réunion 
du Syndicat des Quotidiens Régionaux 
dont il est le Président et assister a la 
réunion de la Commissiun Executive -le. 
Journaux Français, dont il est le Secrétaire 
Général, ainsi qu'à celle du Groupement "les 
intérêts économiques de la Presse Kran- 
çaise où il assume les mêmes fonctions. 

Eugène Guillaume, avant lait excuser sod 
absence nécessitée par son étal de santé et 
par les douloureux événements qui w«- 
nent de I accaNer. chacun de ces trois grou- 
pements a spontanément décidé de lui 
adresser un télégramme ou il lui exprime 
sa profonde svnv>athie 

D'autre part.   M    trneet Gaubert   Prési- 
dent du Groupement de» Journaux Dipar- • 
tementMi, vient d'adresser a notre Direc- 
teur une lettre émouvante au nom de son 
Groupe. 

Cest donc la totalité de la Presse Fran, 
çaise qui est de cœur avec notre Directeur, 
dans   les déchirantes  épreuves   qu'il   tra. 

Nous tenons & remercier tous nos confrè- 
res de Paris et des départements 'tout par- 
ticnliérement de la région du Mordi de la 
touchante unanimité de leurs pensées 
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